Un déjeuner champétre

(a Juctice tardant 4 faire la levée
Du cadavre lardé de coups,
(e¢ gendarmes, [a-bag, mangent cur leure genoux,

En attendant con arrivée.

( énorme accaccing que (& vermine mange
Repoce encore accez loin deux.
Il dort au fond du val con gicement hideux

Entre quatre grands murs de grange.

Pourtant, de leur coté, pasce claquante et lourde
Une brice dorage oa poind
(& puanteur cubtile et de moing en moing courde

Que le corpe couffle de con coin.



Puic, le miasme épaiccit, subctituant con goit
A celui de leare victuaillee :
Ile mangent du cadavre exhalant coup cur coup

Tout le poison de ces entrailles.

& Ma foi ! moi ['ny tiene plug ! dit le grand au petit :
Qui dinble aurait jamaic cru qua pareill’ dictance
Ca crait viau jucque-l6. nous couper (appétit 7 »

(autre répond : & Pour moi ¢a na pas dimportance !

Cect vrai que [vent, complic’ du mort,
Pour lingtant proméne un peu fort

(e décagrément d'con haleine,

Mais, on ¢y habitue & [a fin...
Et, ma foi, tant pic ! Jai ¢i faim

Que jmang'rai ma part et la tienne !



(e voiturier qui vient, un grave et vieux barbon,
Conclut : « Ell' ¢en fout la nature,
Qea cent’ mauvaic ou q¢a cent’ bon !

(a terr’ donn’ dec Fleurs et reoit dla pourriture. »
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